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SBe Ba soSB<5*ts*ite cn fre  les IlUeratnreisi
slaves.

La solidarity e s l le  p rem ier mol du  chrislianisme et le d e r ­
nier mot de la civilisation hum aine . Tous les e lals , toules les 
religions du monile invoquent celte divinite du p rogres ;  tous 
se van len l de la tenir au fond de leurs sanctuaires et de la 
porter avec eux a la suite de leurs  canons. Cependant,  jus-  
q u ’a present,  quelle est la puissance qui ait serieusemenl 
proLicjuó les doctr ines de la solidarity ? L’histoirc no 
nous en monlre aucune. Seuls fideles au  principe d ’une so­
lidarity fralernelle, et du respect des nalionalites meme les 
plus f.iiblcs, les slaves opprirnes ont su main len ir  leur 
conscience pu re  de tout appeli t  de conquete . Comme ch am ­
pion du principe des nalionalites ct de leur droit divin a l ’au- 
tonoraie,la race  slave est de toules la mieux preparec  a faire 
tr iom pher sa these, qui est en definitive celle de la liberty 
pour tous. Les autres  races de l’E uropc, quoique lendanl 
pa r  leur coour au meme but, depuis q u ’elles sont a leur insu 
a t te in tese l  il luminćes pa r  l’idee slave, se trouvent mallieu- 
semenl consliluees stir un principe contraire ,  celui de J’u- 
nitó envahissante, do la centralisation sans tcrmc ct de 
I'absorption progressive dcs pet it's par les forts cl des vain- 
<>os par  les vainqueurs.

beprćscn lan ls  du passy, tous les cabinets actuels, sans 
exception, out cn haine ies nalionalites et p a r  conlre coup 
le slavisme. I! esperen t reu ss ir  a cteindre f u n  et fa u t re  do 
ees principes, et avec eux f e r e  nouvelle qu ’ils preparent,  
en in terdjsant de s occuper dc politique, e tcn  refoulanlexclu- 
sivemenl tous les esprils c liercheurs dans la li tlórature. Ils 
ignorenl quo e’est pi-ycisćment dans la li tterature que lo 
slavisme a eonquis ses plus fortes posi t ions: et que refugies

dans celte citadelle de leur conscience, les slavistes y  pu i-  
seront des forces croissantes, qui les m et lron t’en ytat cl’in -  
ca rne r  enfin leur idde dans les faits.

Le slavisme, c est la solidarite li ttóraire, la  comm unautó  
fraternelle en lre  loutes les littyratures nalionales de la race. 
Cette seule definition cons l i tueune  dnorme difference entre 
le but des savants  slavistes et celui des autres savants eu -  
ropeens. On peut constater celte difference dans to u te s le s  
universitds oil des chaires de li lteratures slaves existent 
concurrem m ent avec d ’autres  chaires de li lteratures germa- 
niques c o m p a r e s  ou de littyratures ndo-latines. P a r to u t  
les profosseurs des chaires slaves, et ceux qu ioccupen t 
aupres  d ’eux les autres chaires, revelent dans leurs acles et 
dans leur vie une frappante  diversity de tendances. Les pre­
miers soul tout a faction , tout a la li tterature pratique. Les 
au tres  sont tout enliers a lc ru d i l ion ,  a la spćculation, a la 
theorie. Le plus parfait modele de ces savants  d ’une drudi- 
lion incommensurable, est le celebre Grimm, teuton par e x ­
cellence, pou r  qui toules les races liumaines n ’exis lent que 
dans leurs rappor ts  avec le vieux germ anism e,centre  linguis 
t iq u e d u  monde, sans en excepte r i’Inde et la Chine. Les sla 
vistcs sont bien loin de cettc quietude de contemplations 
indo-germ aniques. Sans n ou rr i r  comme leurs rivaux, au -  
cun plan de conquete par la plume, ils reconnaissent a cha- 
cun son b i e n ; ils acceplent avec am our les donndes des 
autres  races, en lout ce q u ’elles ont de vra im ent hurnani- 
iaire, el ils tachent d ’y coordonner les leurs.

Ce caracbSre a la fois de conservation et de progres est nd- 
cessite chez les slavistes par l’essence mćtiie de leurs etudes. 
E n  effet, p e n d an t  que  chacuno des li lteratures non slaves 
dc 1’Europe forme un cercie fermd, un corps organiquo, un
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tout a par t ,  les l i t te ra tures  slaves se c o m p le te n ta u  contraire 
les unes p a r  les au tres .  On ne saurait  en approfondir  une 
seule, sans  les approfondir toutes, car  elles sont enfre elles 
unies el solidaires. Les langues germ aniques n ’c n t  point ce 
caraclóre-la . ,Ecoulez p a i le r ,  quand  ils se rencon tren t ,  le 
Danois, le Hollandais, l’Allemand : ils ne peuvent se com- 
p ren d re  meme su r  les clioses les p lus  ćlćmenlaires, et pour 
les plus u rgen ts  besoins de la vie. Les langues nćo-latines, 
quoique b ien  plus rapprochćes les unes des au tres ,  ne sont 
pourtan t  pas en mesure de pratiquer completem ent les lois 
de la so l idari ty  Une g ram m aire  gendrale el com m une pour 
le francais, l’italien, 1’espagnol, a die ju squ’a presen t clii- 
mdrique. U n ’en est pas  de meme p o u r  le polonais, le russo , 
le iugo-slave . Metlez-les en presence : ils se com prendron t 
aussitót su r  tous les points capilaux du  langage, et pour les 
p rinc ipaux  besoins d e la  vie. Donnez-leur en outre  quelqucs 
regies de syntaxe, qui les aident a disling]per le memo mot 
sous ses enveloppes diverses, et avec  ses cliangements lo- 
caux d 'a e c e n te ld e  prononciation; aussitót le Slave, venu des 
extremitós de la Siberie, sera  en etat de ten ir  conversation 
avec leS lavedes  cotes da lm atesqu’il vo itpourla  premierefois.

Cet admirable privilege dont Dieu a gratifid la race 
slave en tre  toutes les au tres  races civilisdes.garantit a ceux 
qui le possedent une  vie inepuisable et une  action immense 
su r  l 'aven ir  de  la civilisation. Voycz les t r ibu ts  g erm an i­
ques, comme elles s ’absorbenl et so defru isen t entre  elles.
L’Anglais au H ano vre  dem eure  tout aussi d tranger  q u ’un 
W elsche .  LeSchleswig c tle l lo ls te in  scu s le  D auem arckces-  
sent d’etre Allemands. Des Slaves asservis a d’aulres Slaves 
ne  cessent pas d ’e tre  eux-m dmes, malgre tous les efforts 
qu ’un gouvernem ent insense peut faire pour les denaliona- 
liscr.  G’est ce quo nous prouve  laPologne sous le joug russe. 
.Tusqu’cn 1848 la li t teralure  polonaise dtait, bibliographique- 
m ent parlan t,  plus florissante en Russie que pa r tou t  ail- 
Icurs. Livrde enliferement a la discretion de la P russe  et de 
l’A utricbe , elle per i ra i t  infa .l l ib lem ent; mais tan t q u ’ii y 
a u ra  des Russes d ignes du nom dc Slaves, elle est sń re  de 
ne jamais s’eteindre . E n  un mot, gr&ce a leur soiidaritd 
inndo, les l i t teratures-et avec elles les nationalites slaves, 
sont les plus impdrissables de toutes; car elles sont organi- 
quem en l les plus capables de se transformer, et de renalire  
comme au tan t  de Phenix, sans pour cela changer  de nature .

Oui, les slavistes peuvent accepter de se laire su r  la poli­
tique. E n  se res lrę ignań l  a la li t te ra lure  seule, leur ensei- 
gnemcnt n 'e a  sera ,  sous certains rapports ,  que plus persua- 
sif et plus renova teu r .  Car par  la ils eohappent dux  prohi­
bitions des gouvernem ents  el a u x  interets de dynast ies .  P a r  
la ils agrandissent leur p rop ag an d ę  morale, et s’o u v re n l  le 
chemin pour des relations plus e lendues el p lus  varit-es. 
Comme e’esl surtout par l ’association et la solidarite li tte- 
ra ire  quo les nalionalitd slaves murissent ct se d e v e lo p p e n t ; 
eomme cliacuno d ’cllcs en subordonnant de cettc maniero 
son propre interel ace lu i  de toute la race, obtient ainsi d ’a- 
gir  dans sa p ro p re  cause avec  tout lc poids moral de la race 
cntierc, il s’en suit que rien ne peut dire plus utile a ces

opprimds que la formation de soeietes li tteraires composees 
de mem bres des d iverses  nations slaves, pour  deb a tt re ,  dd- 
fendre et conserver les e lements sociaux et inteliectuels 
de chacun de ces pcuples.

La meilleure p reuve  de ce qu’on v ient de d ire ,  nous est 
fournie pa r  la societe Tcheque, m a t i t s a  Tcheska.  P rem ier  
fruit du  rdveil,  a p p o r tó a u  slavisme op pri inó ,par  la grande 
insurrection  polonaise de 1850, cette socidlś a eu  une i n ­
fluence decisive su r  le ddveloppcmcnt du  slavisme cn Au- 
triche. Elle a encourage au midi la p ropagandę il lyrienne, 
ct a contr ibue mem e a la conservation de lAldment polo­
nais cn Galicie el a Posen. Les proportions giganlesques 
prises par- cette m a t i t sa  dans  les dern iers  temps, la mcltenl 
ho rs  de lignc. De toutes les . socidtds li tteraires non offi- 
cielles. acluellement exis lantes  en E u ro pe ,  aucune  ne peut 
r ivaliser avec celic-ci, veri table  ins ti tu t panslave , qui,  sans 
s’occuper de pol lique d ’aucune m a n ie re ,  est a r r ive  a la 
puissance d ’uue association politique formidable. Commv 
activile inlelieclucllc, elle a ob tenu  des resultals  qui frap- 
p en t  d’e tonnem ent.  Sa grande revue, tchasop is  tcheskeho 
m u s e u m  le d ispute ,  p ou r  la prpfondeur de l’drudilion, aux 
meilleures collections connues. Elle dispose do revenus  
dnorm es, qu'ello employe a publier  des  livres, indifferem- 
ment dans tous les dialectes l i t teraires des Slaves.

On reg re t te  que  la matitsa  tcheska s’abso rbe  pa r  trop 
dans des rechcrchos dA rudit ion  retrospect ive . Reaueoup 
plus actuclle et plus p ra t ique  dans  ses tendances, la m a ti t sa  
i l i r s k a  d ’A gram , et la m a t i t s a  srbska  de  K arlovits  e t  da 
Belgrad, ont ver i tab lcm cn t  re n d u  la vie nalionale aux  C rea ­
tes et a u x  S e rbes .  L ’habile Cunctator des Iugo-Slaves, la 
Ran Ielatchitj ,  m algre  s o n - róle politique, s’est bornó  a 
ócrire su r  sa banniere  ces mots : Solidarite li lldraire en- 
trc tous les Slaves. C'est pour a r r iv e r  a ce b u t ,  qu ’il v ient 
dc faire decider la fusion d e la  m a ti t sa  i l i v s k a ,  d u  viusee  
et d e la  B ib l io lM q u e  aca d em iq u e  d 'A g ram , cn un  scul et 
vasteAtablissemeut sous lenom  d i n s t i t u t  h is to r iq u s lu g o -  
Slave. Cet institut, destinć a faire le p e n d an t  du m useum  
Tcheski, vient d e s e  crder par 'actions, officiellement garan -  
ties. D 'apres  son reg lem ent il doit former un  cen tre  de cr i­
tique, d ’encouragcm ent et de rem unerat ion  p our- tons  les 
jeunes  ta lents ,  et toutes les productions intellccluellcs iugo- 
slaves, en organ isan t d ’abord  des relations fixes de libiaiiie  
outre  A gram  et les principalcs villes savanies des pays  sla­
ves; puis en publiant dans  le g enre  de la g rand e  revu« 
du musee de Bohemo, et sous le li tre H is to r i t c h k i  archiv  
Iu go s laven s l t i , un recueil pu rem en th is lo r iq ue  et li l leraire , 
destine a reproduire ,  com m enter ,  i l lustrer tous les mouve- 
ments anciens et m odernes, m anuscrits ,  pem tures ,  scul­
p tu res  de la Iugo-Slavie, a re lever  et a dess iner les mauso- 
lees, les eglises, les ruinos, en un  m ot a tra i le r  Varcheo­
logie, la num ism atique  et 1 histoire en tout genre , reli- 
gieuse, mililaire, adminis trative, industrielle et m arit im e 
des Iugo-Slaves, considdrćs comme nation moralem ent um- 

tairc.
La Pologne est aotuellement en travail pour c ree r ,  ella
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atissi, a l’ombre de 1’anlique university iagiellonc, ct avec 
Paide des divers insliLuis seientifiques* ddja exislnnts en 
Galicie, un centre d eludes et de nationality, analogue a 
ceux quo nous venous de signaler. Cracovie offre pour cola 
une situation unique. Placee gepgraphiquement au con­
fluent desgrandes routes commerciales qui unissent la Ro- 
hdme, la Silosie et la Moravie avec la Russie meridionale, 
anneau providenliel eiitre l’Occident et POrient, Cracovie 
semblesurtouLappeleea rechaufferla solida rile,jamais eteinte, 
qui au temps de Pestel ct des p h ila re le s , unissait les Rus­
ses et les Polonais assez intimement, pour leur faire r iv e r  
la fondationa (Vais commons d'uno grande federation slave, 
li imporLed’enlretenireeltesolidurite,que les insurges de Var- 
sovieformulaienten 1830 par ces mots : za  nasza  i irasza  
wolność, dcrits sur les drapeaux piantes devantles ligncs 
debataillcdes armees russes. C’est surtou tavec des socieles 
enlierement libres de toute influence gouvernementale, et 
de tout esprit de pa; li, qu’on peut espdrcr de faire, par de- 
grd, disparallre les obstacles qui s'opposenl encore a une 
compdndtration fralernello des deux literatures, comine 

. des deux nalionalites polonaise et russe, opprinides I’une 
et 1’autre pour r,’avoir pas su jusqu’a present se garanlir 
leurs droits mutuels a une patrie distincle el autonome.

Re tout ce qui prdcede nous concluonsque le plus solide 
rempart des nalionalites slaves conlre leurs enncmis est la 
Solidarity litteraire. Depuis mille ans qu’il est acteur et vic- 
timo dans le grand drame du monde, le gdnie slave a suffi- 
samment prouve qu’essenliellement ami de l’ordre et anti- 
palhiqu^aux bouleversemeuls, il ne demande qu’au temps 
et au progres de P opinion la realisation de ses thdories. II 
ne deviera pas de cette ligne, m im e apres la dissolution 
violente de ses congres de Prague, de Vienne et de Krem- 
sier. Tout obtenir par  l’agitalion pacifique, et en dclairant 
les consciences, tel ful toujours et tel restcra l’adage des 
slavistes, a quelque nation qu ’ils appartiennent.

B S I M i ^ g r a p l t t e  |>«»S®i&sa!ge.

P U B I.I C A TIO N S  NOOVELLES.

Co n ’est pas, certes, un bulletin bibliograpbique complet 
que nous sommes en dial d’offrir ici au public. Loin de la, 
nous avouons manquer. tout a fait cPelements peur un pa­
red bulletin; nous nous bornerons a de simples notices 
su r  les ouvrages qui nous arrivent, ou q u ’on nous fait con- 
naitre, sans pretendre pour cela les signaler tons.

Parmi les dcrits en langue polonaise qui s ’impriment ac- 
luellement a Varsovie, nous citerons en premiere ligne une 
traduction des oeuvres Iatines de l’iinmortel Kopernik, par 
I’astronome Jean Baranovski, avec des notes explicatives 
pour meltre ces textes antiques a l’unisson de noire termi­
nologie actuello, et des recentes decouvertes de la science. 
Cette traduction que la Pologne atteadait depuis 300 ans, 
avail deja die prdparee par de savantes dissertations sur le 
pere de l’astronomie moderne, et nolamment par  un livre 
d’Adrien Krzyzanovski, ancien professeur dematbdmatiques 
a 1’universitd do Varsovie. La traduction des dcrits d e  Ko­
pernik prouvera une fois de plus a ee siecle enorgueilti, 
eombien toules ses machines, electro-magneliques et autres, 
etaient deja pressenties et clairement annoncees par les 
grands csprits de la renaissance, et surtout par l’aslronome 
polonais du J6e siecle, alors que P Occident, s’avopait lui -

mdme barbare, en se comparant aux savants de la Pologne-
Le plus important de tous les recueils seientifiques et his- 

toriques polonais, qui se publicnt sous la censure russe, la 
Bibli&theka W arszaw ska  continue ses pieuses exhumations 
du passe national. Les livraisons des derniers mois ren- 
fermeut de remarquables travaux, entre autres une longue 
his'oire de Peglise Saint-Andrd et de l’ordre des Dames cha- 
noim sses-de Varsovie, par Julien Barloszevicz, et du mdme 
auteur une autre serie d ’artioles sous le litre : Norra epoka 
litlc ra tu ry  liisloricznej p o lsk ie j , ou il passe en revue 
toutes les decouvertes,.faitcs depuis quelques annees, de 
diplómes et de rcanuscrits sur 1’histoire nationale. L’un des 
hommes qui out le plus contribud a ces decouvertes, quelque 
opinion qu’on ait d’ailleurs sur son exactitude ct sa vera- 
cile, M. Macicjovski, vicnt de publier une edition cxpurgee 
des plus anciennes chroniques polonaises et litvaniennos. 
Un autre bislorien d'un meilleur renom parmi les patrioles, 
Joachim Lelevel, public de son cóte utie seconde partie de 
son enorme ct magnifique alias. On nous signale encoi-e 
une curieuse histoiro des anciens tribunaux polonais de 
Piotrkov, par un jeune varsoyien, Oscar F la t l ; puis une 
continuation de la chronique de Bielski, retrouvdc dans un 
vicux m anuscr i t ; ct enfin une nouvclle histoire du regno 
d'Augusle II.

A Cracovie, on vienl de livrcr a la lumiere un monu­
ment precieux enfoui depuis trois cents ans dans la biblio- 
theque de PUniversile, ou on le considerait comme un mo­
nument perdu pour les generations futures, C’est la corres- 
pondance secrete du roi de Pologne, SigismondTAuguste, 
avec lc cardinal Stanislas Ilozius, son ami, et ambassadeur 
de la Republique de Pologne a Rome, durant les annees 
1549 et 1559. Pour comprendre les difificultes de la publica­
tion deces leLtres, il faut savoir qu ’elles furent dcritcs avec 
des signcs de convention ; el ce n ’cst qu’a force de perspi­
cacity et de persevdrance, que lc jc.une el savant Cracovien, 
51. Lepkovski, a fini par relrouver la clef de ce vaste enig- 
me, ou se trouvenl conlenus les plus inleressants details sur 
la fuite de la reine Bona, princesse italienne, epouse de Si- 
gismond I er, et mere de Sigismond-Auguste, auteur de la 
correspondance.

Quant a la Iittdrature proprement belletristique, clle se 
montre depuis quelque temps peu fecondc en Pologne. Boh­
dan Zaleski vient d’enrichir d’une belle introduction la re- 
impression des livres classiques de I’immortel Brodziński, 
dont il reste malheureusement encore (ant d'oeuvresen ma- 
nuscrit. Goszczyński publie en ce moment a Posen de nou- 
velles podsies. On annonce qu’Antoine Górecki se prepare a 
faire la mdme chose. Parmi ies talents nouveaux qu’inspire 
la muse polonaise, on nous signale Levartoxicz. En Litvanie 
et en Ukraine, ou lc journalisme est presque totalement in- 
terdit, on voit parailre en fouledes publications anonymes. 
La, les revues se glissent sous forme d’ceu'rc collective ou 
de inosai'ques, dans lesquelles chaque plume patriotiquc ap- 
porte en secret son offrande. Tebe est, par  example, l’os- 
pecede calendrier qui paralt a ,  Kirov, sous le litre Levia- 
■tham , ct ou dcrivcnt ies mcilleurs auteurs polonais des an- 
ciennes provinces russiennes.

La sente Gaiicie parait plongee dans une complete lethar- 
gie intellecluelle. L’dlemenl polonais s’efface peu a peu a 
Leopol. Le seul inslitut Ossoliński, avec .son impriincrie, 
continue d’y donner de temps en temps quelque signe dp 
vie, mais d ’une vie ddcolorde. Les journaux de modes vien- 
noiscs et parisiennes, pour les dames et demoiselles, ont 
seuls encore quelque chance de succds. Une foule d ’dcrits 
utiles restent cn portefeuille, faule de trouver des editeurs 
et un public zele pour en couviir Ies frais. Les dernjeres 
librairies do Galicie acheveraient de disparaitre, si elles n ’n- 
vaicnt pas ia Tessource des littdratnres dtrangeres. Voila, 
de l’aveu mdme du Czas, le ta l  oil Pinfluence allemande a 
rdduit en Galicie la Iittdrature polonaise. Heiireuseraent 
toute la Pologne n ’est pas a ia merci des Allemands.
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Genx qui d e c la r tn t  m orie  la nationali ty polonaise , en voyant 
les m alhoureux  debris  cle cetle  familie heroi'que vagabonds et 
sans refuge dans les q u a tre  parties du  m onde,  les co m p aren t  
aux Juifsexpnri .es  par des ro n q u e ra u ts  loiu de. leur  pa trie , et 
condarones par  la p rovidence mOine a ne  plus jam ais  voir se 
re lever  les rnurs de  leur sainle  Sion. De m em e en se ra - t  j l ,  

.d it -on ,  p o u r  les I ’olonais. J u s q u ’a quel point )e parallel?, es t-  
il e x a c t?  C’esl ce que  la reconstruc tion  de Gracovie est des-  
tinee a nous  prouver.

E u  effet, l e s Ju t f s ,  apres  le u r  dispersion, sor.t p a rv en u s  a 
re co n q u e r i r ,  m em e  en le r re  ć tangere ,  le plus puissant de tous 
les em pires ,  c i lu i  de l ’or .  fls sonl assis en pontifes e t  en mai- 
t res  dans le plus venere  de tous les temples m od ern es ,  dans 
le temple de  la Bourse.  F o u rn isseu rs  de finances de lou tes  les 
tetes cou ronnees ,  assez r iches  p o u r  acl ie ter  vingt royaum es,  
ils p o u r ra ie n t  re p re n d re  possession de leur pe ti te  et chere  
J u d e e ;  ils pourra ien t  re lever  d ’un geste  leu r  Je rusa lem , et 
r eb a t i r  son tem ple ,  plus m agn i l ique  cen t  fois q u e  ne  l 'e tait  
c e lu i  de  Salomon. L eur  conscience le leu r  defend : c a r  elle 
leur (lit q u ’ils n ’on t  plus le d ro i t  d ’e tre  u n  peuple ,  q u ’ils ont 
p e rd u  le tresur cle la nationali te.

Gom parcz ces signes de m o r t  quo  Dieu m em e c m p re in t  au 
fron t  de la societe ju ive ,  avec les signes de  vie q u e  porte  la 
sociele polonaise. Loin d ’etre ,  co m m e les Juifs,  les rois de  la 
b a n q u e e t  de  1’agio, les Polonais proscr i is  m e u re u t  la p lu p a r t  
d e  m isere .  Wais en m o u ra n t ,  ils soitt encore  tout  a leur pa-  
tric. Le d u k e s  m o r ie u s  re m in isc itu r  A rgos  se pe in t  su r  leurs 
t ra i ts  agonisants,  el revele. une  ante  im paticn te  d ’aller planer 
fibre su r  les champs de batailie d u  Niem en et su r  les Hots sa- 
c rćs  de la Vistule. O r  voycz! la J e ru sa lem  de ce  peuple  d e -  
vient  tou t  d ’u n  coup par  u n  j e u  c rue l  du  sort ,  la proie 
d ’u n  ho rr ib le  inccndie,  qu i  en delimit  les eglises cl les pala is;  
com m e u n  au tre  incendie ,  f ru i t  d ’un hasard  non m oins c ruel ,  
de tru is i t  autrefois les palais d ’Israel et le temple  de  Jehovah. 
La ressem blance  ici est comple te .  Mais ce cyui const itue  u n e  
disparite  eno rm e ,  c’est le fait de L’esperance acharnće ,  e t  de 
la reconstruc tion  m em e  de la viile saintc  cle Polognc.

P o u r  en re lever  les m u rs ,  les plus pauvr.es envoyent  leur 
obole. D t r f o n d d e  I’A m erique ,  du  fond de la Siberie , a rr iven t  
des offrandes pour  ce bu t  national. Tous  les partis ,  les p lus 
divises e n l r ’eux,  y  c o n co u rcn t  f raternellemcnt.  Vainomcnt 
l ' iu t r iguc  e lrangbre  de loci m e  les foods envoyds,  en in te rcep -  
lau t  les canaux par  ou  ils affiuaient le plus. LeS londs pren- 
n e n t  un  au tre  chem in  et co n tin u cn t  cl’arriver.  Dopuis un  s ie -  
c le , les Polonais m em e avaient p re sque  o u b h e  la cite de 
Gracus; Dans leu r  co mopoii t isme am bit ieux ,  ils honoraient  a 

'  peine d ’un reg ard  ces m o n u m e n ts  primitifs .  Aussi,  lombaicnli­
tis en m in e .  Mais depuis  q u e  Tincettdie  l a touchee,  la ville 
sainle  des origines repara it  a tous les yeux com m e le pbarc  
sauvcur,  le d iadem e b is to r iquc  de la na 'ioea i i ie .  D6;it elle 
com m ence  a sort i r  de  ses cent!res, d ’apres le plan genera l  ties 
a rchitectes  qtt’a cbois is le  cooTite de secours ,  d ’accord avec le 
conseil  com m unal.  Les p rop r ie ta i rc s  des palais d e tru i ls  ont a 
cceur de p rouver  leu r  patriotisme en les batissant  plus splcn- 
tlicles q u ’auparavan t .  11 en sera tle Gra ovie c. mine de la b a ­
sil iquc rom aiue  de  Sain t-Paul ,  qu i ,  b ru iec ,  se r e b a t i t  l en te -  
m en t  p a r ie s  offrandes des lideles, depm s plus d e  vingt ans. 
La reconstruc tion  tic Gracovie est u n e  oeuvre q u i  pourra  bieu 

’ absorber les efforts de plusieurs generations.  Mais les g e n e ­
rations slaves sen t  tenaces com m e le destin, e t  patienles com m e 
la justice tie Dieu.

Lien moral en tre  le n o rd  et le m idi tie la Slavic, cn tre  les 
BohemeS et les Busses, en tre  la Pologne du congres c t  la Uon- 
gric  maghyaro-slavc,  Gracovie ne sau ra i t  perir.  Elle repara itra  
fra tche  e t  ra jcunie  comme le slavisme. Les vieilles eglises go- 
thiques-, q u e  lours fonclateuis avaient laissees inai hevees, vout 
e lre  rcbaties avec am our  par  les architec tes  n a t io n a u x ;  ct,  
com m e N otre -D a rn e  de P a ris , d ies  so r t i ron t  de  cclte  lentc 
restanration plus com ple tes  q u ’auparavant .  Pcu t-e l re  e n re su l -  
te ra - l- i l  1’eveil d ’un a r t  national,  qu i ,  en Pologne, n ’a pas 
encore exisle.  Ainsi la nationalite  opprimee par la force b r u ­

tale, effacće tem p o ra irem en t  tie la carte ,  va rena i tre  dans 
l’inlelligence. Un hasard  a donne  l’occasion d ’apprdcier  le pa ­
triotisme polonais, d ’en  d o n n e r  une  preuve  q u i  frappera  1’E u -  
rope, et qu i  re s te ia  dans l ’histoire  pour  tem oigner  it l ’avcnir  
combicii  cette  na tionalite  possedc en elle de ressor t  ct d ’im -  
mortalile.

C H R O N IQ U E  SLAVE.

P o l o g n e .  —  A defau t de  fetes nationales,  la Pologne a dog 
fetes artist iques.  En  Poznanie,  le paganini polonais,  Appolli- 
naire  K ą tsk i ,  e l  son h e r e ,  le pianistę  de la c o u r  d ’Espagnc, 
excitent un  euthousiasm e universel.  L eur  collogue, Stanis las 
Szczepanovski,  avec sa gu ita re  m agique , complbte l’enivre inent  
p rodu i t  p a r  ces concerts ,  clont les plus beaux on t  lieu au prolit  
ties incendies tie Gracovie.

— Q u e lq u es -u n es  des cotifreries, ou ligues paroissiales d e  
Poznanie,  v iennen t  de  ten ir  leurs  reun ions  generales. On y a 
ete tr is tem ent frappe de 1’absense de la p lupar t  des m em b res ,  
c t  de  la negligence de p re sq u e  tous a payer leu r  cotisalion 
obligee. La Prusse  serait-elle done si pres  d ’a tle indre  son b u t?  
Aurait-e lle  si vile reussi  it paralyser  les plus nobles e lans?

L’exposition de fleurs e t  de fruits ,  a Varsovie,  continue 
d ’excitcr  l ’admirat ion  de tous les connaisscurs  p a r  la variety, 
ra re te  ct r ichesse  ex traord ina ire  de  ses p roduits ,  e t su r to u t  
par  la parfa ile  excellence de  ses f ruits .  Les jarclins d e  Vijlanov 
e t  ceux du m ajo ra t  Zamoyski on t  envoye lit des phenomena* 
com m e perfec tionnem ent  d ’hor t icu l tu re .

—  I.a Com pagnie  de navigation a vapeur  su r  la Vistule se 
developpe. Elle  aura  cot au to m n e  six ba teaux  it va; c u r ,  et 
d ix -h u i t  gabarres  en fer a re m o rq u e r .  Cette flotille r e p re se n ts  
la force do 320 chevaux. On avait c ra in l  d ’ab o rd  q u ’elle t ro u -  
vat pen  de fret  ; c ’est a pe ine  m ain ten an t  si elle soffit aux 
demandes .  C haque j o u r  on voit  ces gabares a r r ivo r  a pleine 
v apeur  de Kasimirz  et de  Pulavy, chargees de  bić [ oirr T horn ,  
Dantzig et la m er ,  d ’oft elles retnontefnt ensuite , rep o rtan t  ver t  
les K a rp a th es  les den rees  coloniales. E ncourage  par ces suc- 
ces, le com te  A ndre  Zamoyski,  a rne  de  la Gompagnie, songe 
m ain tenan t  it la construc t ion  d ’un d o c k ,  p o u r fa i r e  h iv c r n e r e t  
m e t t r e  ii l’abri  des g lares  u n e  c«Haine  tie naviros .Grace  a lui, 
les m achines a  v apeur  m em e sont a u jo u rd ’hui construi.tes su r  
les c h an t ie r sd c  la Gompagnie p a r  ties m ecanicieus polonais.

TuitQcic. —  I.cs deputes bulgares a C onstantinoples ,  n« 
d issimulent pas quelles in tr igues la Russie  avait ourtlies chex 
t u x  par  la m ain  du vieux Miloch, qui voudra it  a tout  prix 
voir son fils Michel place par  la Russie ,  com m e il 1’avait e;ć 
lu i -m e m e ,  su r  que lq u c  petit  Irene  du D an u b e ,  bulgare ou va- 
loque, slave ou anti-slaye, n ’importe  ! ce qu i  flatte pen les fils 
du  Balkan.

AuTR'iCHE. —  Le cabinet au tr ieh ien  vicnf d ’dlaborcr nn« 
lui qu i  consacre l’emploi du  tchekh com m e langue de l’ense i-  
gnem onl  dans tons les gymnascs bobemes, et I’cmploi de la 
langue polonaise au m em e l it re  dans  tous les gymnascs polo­
nais.

—  L or progres q u e  font la langue  et I’e lem en t  serbe en 
Hongrie  sunt rcm arquab les .  Dans toutes  h s  provinces iugo- 
slavos, tiu, j u s q u ’a presi jV , l ’a Je m a n d  eta t t  I 'iduhne officief, 
c ’est-le se rbe  qui le remplncc. T on ies  les affiches du  gouver-  
n e m c n t ,  tous les a d e s  administrat ifs  s’y font on se rbe  ; l<*s cm- 
pluyes a u t r id i ie n s ,  la p lupart  vonus de Bohetne, co m m e n ce n t  
it sc  passionoer e u x -m em es  p o u r  cette  langue  pleine do sbvc 
c t de  poesie.

C y p iu k n  R O B E R T .

Monimf\7l.re: — Im p. P IL L O Y  fr«res ei corr.p., bou levard  P ig a le ,4 8 .


